
Samedi i?5 Octobre.

Ou s’ahonae au bureau de la rédaction rue Sou 
•ain-Pont', ».‘ 320; chez lés- dames M A-Houx et 
SiSîoalDS, maison joignante; et M. Latoüh , impri- 
meur-likaire r£ie jdu Pont-d’ile , continuera à rece- 
îüir, concurremmentayec les autres bureaux , les avis 
et annonces.

Anhée 1825.

On reçoit aussi des ahonnemens chez M. Bebthot 
libraire, marché au bois, à .Bruxelles, et chez tous 
les directeurs dés postes du royaume.

Le prix de l’abonnement est de NEUF FRANCS par 
trimestre pour'Liège , et de ONZE FRANCS, ïeakU,

ITALIE.
Rome, le 2Zf septembre, — On assure que le cabinet des Tui­

leries a offert à la cour de Rome , sa médiation pour le con­
cordat qu’elle se propose de conclure avec les nouveawx états 
eu Amérique. liest probable que cette affaire sera bientôt déci­
dée, eu ce que le saint-siège manifeste des dispositions très con- 
ciliatoires.

La plupart des Napolitains exilés ici , ont obtenu la permission 
de retourner dans leur patrie. Ils emportent l’attestation d’une 
conduite bonne et tranquille.

Le ig août a été publiée la bulle qui déclare nulle l’élection de 
M. Guilleaume Vet, comme évêque d’Utrecht.

Les jésuites ont été mis nouvellement en possession du palais de 
Si-Borromée, dans le voisinage de Monle-Citorio ; par cette dis­
position , plus de 3o familles qui y demeuraient, sont obligées de 
chercher d’autres habitations.

ront expechees de ce port pour le Mexique , et de protéger à Bor­
deaux les intérêts commerciaux des sujets du nouvel état; il a 
reçu du gouvernement français les autorisations nécessaires!

Ainsi que nous l’avons dit, des agens , chargés des mêmesfonc- 
tions , ont dénommés par les Etats-Unis mexicains dans les ports 
du Havre , de Cetle et de Marseille.

Le roi de Prusse est parti ce matin à six heures.
Ee total général reçu par la commission salinoise , éta­

blie a Paris, jusqu’au 2 octobre inclusivement, s’élève à 757,643 
fi’» 38 c# ^

Cours delà bourse du m octobre. Rentes. 5 p. o/o, jouissance, du 22 
mars 1820 , 99 fr. 75 c.—4 1?a p. o;0 > joujss. 00 rr- 00 c. _ 3 .
jouiss. du 22 juin , 71 fr. ?5. — Act. de la banque , ai5o 00. — 
Emprunt royal d’Espagne , 1828 , 5 r . _ La fin du mois. Cinq pour 
cent. A 3 heures 99 fr. 8a c. Trois pour cent. A 3 heures 71 fr. 80 c.

ANGLETERRE.
Londres, le 8 octobre. — Les gazettes du Mexique publient 

™ l°ng article au sujet de la lettre encyclique publiée par le pape 
hon XII au moment de son élévation à la papauté , et introduite 
w Mexique sans l’autorisation du gouvernement. Dans cet article 
«révoqué en doute la suprématie du pape, et par conséquent le 
pouvoir temporel de la cour de Rome , et ses Lautes prétentions 
«vertu desquelles elle s’attribuait le droit,dans les anciens terns, 
« disposer des royaumes et de déposer les rois. 
u'm?11 ^ c^ai!s Times deux lettres relatives à la mission de 

• Téjada, envoyé' delà Colombie auprès du saint-siège. M.Téjada 
«tendait à Bolo gue Je résultat de sés négociations quand on lui re- 
®t“"ordre prétendu du paped’après lequel il devaitsortir desétats
I eglise sans délai. Cet ordre , dit le Times , était une inVéïi- 

® tel ambassade espagnole à Rome, et le saint-siège'n’en avait 
^connaissance. M. Téjada ayant adressé des représenta- 

p00se4®*®dinalde la Somaglia, seorctaire-d’état, il reçut la ré-

ävie nfeUI,’ Chiavan a remis à son éminence la lettre que vous lui 
•lonne rCS"ee ^ 21 00 mo'S- a appris par cette lettre , à son grand
o« . e™^nb qu’un agent du gouvernement vous avait signifié de sa part , 
moi j °* *!e!a fur! sa sainteté, l’ordre desortir de ses états dans le 
venl’ Pt,isiLle. Son éminence a donné sur-le-champ à M.Chia- 
eli|al^nca qu’il ne lui avait jamais fait signifier un ordre semblable , 
„„.J“;;1™ la plus grande surprise d’une circonstance qu’il ignorait entiè- 
Ptiis 1 tllassnra aussi que sa Sainteté u’avait jamais donné un tel ordre 

Pris a. j6 en aula't parlé à S. E. Mais dans une entrevue , S. E. a ap- 
S. p * ,a tauche même de sa Sainteté qu’elle en était également surprise, 
loi ^»ordonné t'e vous donner ces explications et de vous prier de 
lijljl e “nuaîtie le nom du commissaire qui a remis l’ordre à votre 
itjij1 ®'U1 ue l’autorité locale qui l’avait envoyé, en ajoutant si l’ordre 
Ittiiç , nolll3 de Monseigneur le vice - délégué ou de S. Ë. le cardinal
II fille9“’ '

■ Vous

ds Bologne, ou du magistrat de police , ou du sénateur de

es(je^ Prie ßie répondre sur ces points , et en remplissant les or- 
!iJr£r de ^ ^ car(^nal secrétaire - d’élat, qui m’a chargé de vous as- 
‘1 le »a* S°n es^me et considération , j'ai l’honneur d’etre avec l’estime 

le plus payait.
p, Jerotsimo Gàlatini.

est le général Milans, et non le célèbre Mina, qui est
SÏ7i,erS°y,L,eri'eiU' comin*se a cet égard vient du Sou-

Pari FRANCE.
WquS> ie il octobre — Une lettre de Rouen nous donne 
c«tte vjn nouveaux détails sur les scène» qui ont eu lieu dans 

« (jtt °t's du passage du général Lafayette :
îï de R, ficatit de la ville de Bolbec , dit cette lettre , un habi-
inJivÿ“ nouea , âge' de plus de 70 ans , et plusieurs autres 
tee.it ,S.°n*; blessés par les gendarmes qui , malheureuse-
Slfde> i-/0l,lt Point imite' la modération du détachement de la 

__ myale.
Ptenq, ' ^’,1 ïne les chambres 11e doivent être convoquées que

qUp 1e Potbpes funèbres ont présenté un spectacle plus tou- 
??rti| sieeS Pÿplues de M. le comte de Lacépède. La veille de sa 
’'iteeth.08! aPporter tous ses manuscrits commencés , et y a
0-îoTfelew»-
i,fïs, frèreS l0.uruauv ont annoncé la mort du lieutenant-général Bes- 
l,11'teäladig"]UnjHue du maréchal de ce nom, qui aurait succombé à 
t îl'Ux un V.’!, ’’reuse dans les environs de Toulouse. Nous avons sous 
, ,e i8j5 1 01 M. le général Bêssières, daté de Chantilly , l0 ® °0"
,,lc»n f'”'1'! ’ e| Q ‘ondetefoiut.L'’1 9®!prouve évidemment que la nouvelle de sa mort ri a

ÏI1Stlt. Nous sommes heureux de pouvoir la démentir, 
r '"’M. Q.i (Constitutionnel■)

teetttme .oz.> n®§ociant à Bordeaux , est chargé par le gouver- 
lcailb de certifier l’origine des marchandises qui se_

PAYS-BAS.
Garni , le il octobre. — Le 9 de ce mois , 2000 hommes et 25o 

bateaux étaient occupés, sur une étendue de 600aunes , à placer 
des fascines , de la terre et des pierres pour barrer le bras de mer 
dit Axelsche-gat, qui fait partie des travaux du canal de Ter- 
neuseti à Gaud. Ce travail immense a été exécuté entre deux ma­
rées , c est-à-dire , dans l’espace de 5 heures. C’était un beau spec­
tacle que de voir l’entrepreneur avec ses employés respectifs , les 
ingenieurs et les concessionnaires, diriger et encourager une ar­
mée d’ouvriers qui à leur tour rivalisaient de zèle et travaillaient 
avec une ardeur qu’an ne saurait trop louer. Déjà la marée mon­
tait insensiblement, et malgré toute l’activité possible, elle n’a- 
vait plus qu’un pied à franchir pour s’élever au-dessus de la di­
gue. C’est da us ce moment critique, et dont dépendait tout le 
succès de l’entreprise , que l’on redoubla d’efforts pour 11e pas se 
laisser atteindre par les eaux qui avaient monté si vite que l’on ne 
pouvait former le fascinage.

En luttant ainsi pendant près d’une heure avec la merqui sem­
blait s’irriter de la barrière qu’on lui opposait, 011 atteignit enfin 
le moment de la haute-marée , et la digue s’élevait encore d’un 
pied au dessus des eaux. Ce fut alors que des cris de joie retenti­
rent spontanément d’nn bout de la digue à l’autre : tous les bâti— 
mens arborèrent leurs pavillons , et le bruit de la mousqueterie 
célébra la victoire que l’on venaitde remporter sur l’Océan. Cette 
entreprise, conduite avec le plus grand sang-froid et l’ordre le 
plus parfait, prouve que les Belges n’ont point dégénéré de l’in­
dustrie et de l’admirable constance qui ont élevé leurs ancêtres 
au point de prospérité où les ont vus le XVI et XVII siècles , 
et qu’on peut encore leur appliquer aujourd’hui ce vers d’un an­
cien poète latin :

Tellurem fecere T>ii, sua litlora Belgœ.
L’achèvement de ces travaux est d’autant plus honorable pour 

les concessionnaires , qu’ils ont dû rencontrer les plus grandes 
difficultés. Le terrain sur lequel on devait asseoir la digue était 
un sable mouvant, qui n’offrait par conséquent aucune solidité ; 
aussi est-ce le premier ouvrage de ce genre que l’on ait éxécute 
avec succès.

La nouvelle digue a déjà soutenu le choc de cinq fortes marées, 
sans éprouver le moindre dommage , malgré les eaux qui, à cette 
époque, sont fort impétueuses. Les efforts constans employés de­
puis pour consolider la digue , ne laissent aucun doute que V Axels- 
che-gat n’ait cessé pour toujours de faire partie de la mer. Il de­
viendra une espèce de lac ou navigueront en sûreté les bàtimens qui 
passeront de Gand à Terneusen.

C’est ainsi que nous verrous s’accomplir sous les auspices de S. M. 
une entreprise remarquable qui produira les plus heureux résultats 
pour notre commerce et notre industrie.

Bruxelles, le lit octobre.— La reine est partie hier soir à 10 
heures de Laeken pour La Haye.

— On mande d’Anvers hier : « Le roi et sa suite se rendant à 
La Haye , ont traversé nos murs la nuit dernière , entre minuit 
et une heure du matin. La reine arrivera aussi avec toute sa suite 
la nuit prochaine vers la même heure, se rendant également à La 
Haye. On assure que le prince Frédéric et la princesse son 
épousé , arriveront en cette ville vendredi matin , et descen­
dront au palais où LL. AA. RR. logeront la nuit ; le lende­
main samedi dans la matinée LL. AA. RR. ainsi que leur suite par­
tiront pour La Haye.

_ — Déjà plusieurs membres des étals-généraux de diverses pro­
vinces , sont arrivés dans cette ville y d’où ils vont partir pour 
assister à l’ouverture des états-généraux , qui aura lieu lundi pro-' 
chain à La Haye. *



— Le io, premier jour de tirage de la loterie d’objets prove­
nant de l’exposition d’Harlem, il a été tiré 800 numéros ; nom­
bre auquel est provisoirement fixé le tirage journalier ; ces 800 
numéros ont emporté io5 prix.

Les objets gagnés et non-enlevés une semaine après le tirage , 
pourront être réclames jusqu’endéans les trois mois après la clô­
ture de la loterie.

Liège, le 14 Octobre.

Le gouvernement a accordé les brevets suivants :
An sieur David Musliet, à Seraing, près de Liège , un brevet de qainze 

ans, pour des perfectionnemens dans la manière de préparer et travail­
ler le fer.

Au sieur J. Mirani , à Nieuport, un brevet de cinq ans pour l’invention 
d’un enduit qui empêcha le fer de se rouiller.

Aux; sieurs J. Huyttens-Kerremans et A. Main , à Gand , un brevet de 
9 années pour l'importation d’une machine perfectionnée à filer.

An sieur T. yVilson , à Bruxelles , un brevet de dix années pour l’in­
vention d’un système de machines servant à blanchir et à apprêter les toiles 
de lin et de coton.

— Dans la nuit du r 1 au 12 le nommé J. B. Dudier, cabaretier 
à Namur , a reçu un coup de baïonnette dans la poitrine , dont 
il est mort sur-le-champ. Deux suisses du régiment 31 en garnison 
dans cette dernière ville ont été arrêtés comme prévenus d'être 
auteurs de ce crime ; le premier nommé Burgmeyer , et le second 
Blum , lequel avait sa baïonnette teinte de sang.

— Un capitaine anglais, commandant le navire la Marguerite, 
expédié an banc de Terre-Neuve, a essayé , le 8 juin dernier, l’ap­
plication des fusées à la congrève , à la pèche de la baleine ; cet 
essai a parfaitement réusi. Ainsi, adieu les hameçons, les harpons, 
les filets , c’est avec de l’artillerie qu’on ira à la pêche , et il faut 
»’attendre à voir incessamment fusiller les goujons : peut-être pê - 
cbcra-t-on les perdrix et les canards à la ligne. Oh ! dix-neuvième 
siècle !

Le Journal du Commerce de Paris rapporte, dans son numéro 
d’aujourd’hui , une lettre insérée dans Y Oracle de Bruxelles, dans 
laquelle on cherche à donner une idée de l’état moral de la France. 
Le journal parisien se montre avec raison peu satisfait de plu­
sieurs appréciations du correspondant de Y Oracle. C’est ainsi, 
parexemple, qu’il réfute par les progrès patens de l’esprit d’as­
sociation cette singulière assertion : L’égoïsme a remplacé ce 
qu’on nommait sous le gouvernement impérial la gloire ; asser­
tion d’autant plus étrange que l’auteur de la lettre en puise la 
preuve dans l’état prospère de l’agriculture et des manufactures. 
Le Journal du Commerce contient à son tour , parmi de grandes 
vérités, quelques assertions et observations qui manquent de jus­
tesse ; nous allons les reproduire ici :

« Quant à ce qui est dit dans la lettre de l’extinction de l’es- 
* prit national , le fait peut être vrai jusqu’à un certain 
» point; mais le correspondant s’abuse encore sur l’appréciation 
» de ce fait. Au reste, il semble partager à cet égard une erreur 
» assez générale parmi ses compatriotes, et dont Te gouvernement 
» de son pays n’est pas exempt, si nous en jugeons d’après les ac- 
» tes otficiels et le langage des journaux. Il honore du nom un peu 
» vague d’esprit national ce patriotisme exclusif et jaloux qui 
» qui rompt les rapports des peuples entre eux (1), et s’oppose 
» au commerce des idées comme à celui des denrées. Le minis- 
v tèra des Pays-Bas croit avoir intérêt à élever des barrières po- 
» litiques entre la Belgique et la France , en raison même de la 
« sympathie qui tend naturellement à rapprocher les deux na- 
« tions. Le gouvernement a voulu établir une langue uniforme 
» pour une population tellement divisée , qu’on n’est pas même 
» parvenu à la réunir sous un nom commun (2) ; il multiplie les 
» prohibitions pour écarter nos produits (3) , il semble craindre 
» que des armées de jésuites n’entreprennent la conquête de la 
« Belgique au profit de S. M. T. C. (4) A voir quels soins il se 
» donne pour élever des digues contre le torrent des idées fran- 
» çaises , on dirait qu’il les redoute plus encore qu’il ne craint 
» l’Océan sur une autre frontière. »

(1) On sait que ce n’est pas ainsi que les hommes éclairés de notre pay» 
entendent le patriotisme.

(2) La différence des mœurs n’empêche pas la réunion des diverses con­
trées sous un nom commun , témoin la France elle-même qui s’appelle 
France dans la Touraine comme dans la Basse-Bretagne, dans la Picardie 
comme dans la Gascogne , chez les I,illois comme chez les Basques dont les 
mœurs assurément diffèrent autant entr’elles que celles de la Frise diffèrent 
des nôtres; seulement il y a plus long-.tems que les Basques et les Touran­
geaux vivent sous un même gouvernement. La différence des langues n’est 
pas non plus un obftable à la fusion des sentimens et des affections, lors sur­
tout que des garanties communes , une liberté.et une protection égale est ac­
cordée à toutes les provinces. L’Alsace n’a point perdu depuis Louis XIV 
l’usage de la langue allemande ; on a pu voir néanmoins lorsque les soldats 
de la Germanie envahirent la France , si les paysans de cette contrée étaient 
moins Français de cœur que les Parisiens.

Ce n’est point en imposant violemment des habitudes et une langneeom. 
munes à des peuples divers qu’on peut en former un corps de nation homo­
gène ; mais au contraire , en les rapprochant par des intérêts réciproques , et 
en leur faisait aimer également des institutions formées pour leur bonheur 
commun. Qu’importe après cela qu’on nous appelle les Belges ou les habi- 
tans du royaume des Pays-Bas ?

(3) Ce reproche est fort singulier dans la bouche des Français; aucun 
gouvernement nes’est montré plus libéral que le nôtres cet égard et c'est 
la France qui nous a forcés d’user d’un peu de représailles, pour tâcher de 
la réduire à des mesures plus raisonnables et qui soient dans ses intérêts 
comme dans les nôtres.

(4) Qand on sait c& que sont les jésuites, ce qu’ils ont fait et ce qu’ils 
pourraient faire encore , on ne peut blâmer notre ministère des mesures qu’il 
prend dans l’intérêt de la morale, de la religion «Ile-mémo et surtont du re­
pos des familles, pour écarter de nos frontières ces hommes dangereux.

(Notes du rédacteur.)

Statistique. — Progrès de la. richesse en Angleterre 

( Voir notre N°. d’hier. )

Voici l’état de l’exportation des cotons à trois époques diffé­
rentes :

\ 1765, 6, 7, 
Taux moyen des années, i 1804, 5, 6,

1822, 3, 4,

Taux moyen de l’expor­
tation pour les années.

223,154 liv. ster. 
8,734,919 
20,(20,221

C’est du commencement du règne de Georges III que date le 
grand progrès de la fabrication de3 laines. Ou est parvenu à exé­
cuter par des machines toutes les opérations qui exigeaient autre­
fois la main de l’iiorüme. Malgré la concurrence des manufac­
tures étrangères , l’exportation des draps anglais a toujours été 
croissante. Les laines d’Angleterre ni celles d’Espagne n’ont pas 
suffi à la demande des fabriqués ;• on en a tiré de Prusse, de 
Saxe , et d’autres parties du continent qui n’en avaient jamais 
fourni à la Grande-Bretagne. L’importation de la laine s’est pro­
digieusement accrue depuis trente ans ; le taux moyen de l’expor­
tation pour les trois années 1788,89 et 90 étaitde 2,911,4991. 
L’importation s’est éjevée dans les trois années 1822 , 23, 24 ,a 
18,884,876 1. , taux moyen pour chaque année.

L’exportation n’a pas augmenté dans la même proportion ; 
ce qui suppose un grand accroissement dans la consommation 
intérieure.

1765, 1766, 1767.— 4.63o,3841. s. 
1804, i8o5, 1806. — 5,667,551 
1822, 1823, 1824. — 6,200,548

On cite une anecdote qui prouve la singulière rapidité de h 
fabrication des étoffes de laine. Sir John Throgmorton présida 
une réunion de fabricants, vêtu d’un habit dont la laine, le 
matin même , au lever du soleil, était encore sur le dos du mou­
ton. Ainsi dans l’espace de douze heures , l’animal fut tondu, 
la laine lavée , cardée, filée et tissée, le drap nettoyé , foulé, 
tondu , teint et apprêté ; enfin , b sept heures du soir l’ha­
bit était fait : exemple presque incroyable de la puissance Ü« 
l’industrie !

La fabrication des soieries est devenue une des brandies 
importantes de l’industrie anglaise ; elle occupe plusieurs centaines 
de milliers d’ouvriers. Un grand changement s’esl. opéré dans la 
production delà matière première. La culture de la soie a été 
étendue et perfectionnée dans l’Inde : la soie du Bengale peut 
remplacer la soie d’Italie pour les étoffes de qualité inférieure. 
Le progrès de cette branche d’industrie avait d’abord rencontre 
des obstacles ; un impôt considérable frappait la matière première; 
le législateur avait eu l’absurde prétention de régler les salaires 
des ouvriers. Les troubles occasionnés par ces réglemens obligè­
rent plusieurs manufacturiers de quitter Londres , et de trans­
porter leurs établisseinens dans des lieux plus tranquilles : c est 
à cette cause que Paisley a dû. sa prospérité. Cependant h fa­
brication des soieries a pris un très-grand développement, comme 
on peut en juger par l’importation de la matière première ; ilcst 
à remarquer que l’importation de la soie tordue ne s’est, pasaccïüe 
dans la proportion de l’importation de la soie brute :

Soie brute. Soie te*.
176.5, 1766, 1767, 352,i3o1. -363,iJ 
1785,1786,1787, 547,6o5 33i$
1802, i8o3, i8o5, 967,805 384,5
1822, 1823,1824, 2.172,401 2 3 4 38°, 9

Lins. — L’industrie anglaise est parvenue à introduire 3an* 
la Grande-Bretagne le commerce des soieries que semblait n 
refuser la nature ; la fabrication des étoffes do lin n’est pas 1»“ 
plus demeurée stationnaire. La preuve en est dans l’accroisse^ 
ment de l’importation du lin brut et de l’exportation du ^ 
travaillé. La production nationale de la matière première a seg­
menté , et tout à la fois l’importation a été croissant : de 219 , T 
Cvrts, taux moyen des années 1788, 89, 90 , elle s'est eleve«^ 
44,246 Cvfts. pour les années 1804, 5 et 6, et à 601,887 W 
les années 1821 , 22 , 23. L’exportation a augmenté ^dans n 
proportion encore plus grande ; le taux moyen des années '7 ^ 
6, 7, était de 4,681 ,806 yards ; pour les années i8°4, 5, ' . 
taux moyen a été de 10,387, 543 yards, et de 3a, 287,542 ?^ 
1822 ,3,4. Cette prospérité n’a pas été acquise aux depcu* 
fabriques irlandaises , car en Irlande comme en Angleterre
portation a triplé depuis i8o5. ,(Za suite à un n° proche)

Taux moyen des années 
( en déduisant les quan­
tité» exportées. )

itrtl
Principes du droit politique mis en opposition avec le c0 ^

social de J,-J. Rousseau , par honoré Tor ombert .
hune in-8°.
Il y a loin d’un commentaire tel qu’on le veut de nos 

aux commentaires in-folio qui peuplent nos vieille» lnD1, ;jo. 
ques. D’un côté le pédantisme dans toute sa lourdeur '4;, 
guant sur les mots, jurant par l’infaillibilité du texte , ml, 
d’atteindre à une idée générale; de l’autre le rigoureus ^ 
des principes creusés à toute leur profondeur , la refu ?.Lvèro 
erreurs importantes , l’absence de toute considération 
au respect d« la vérité ; voilà ce que font quelques «<■ Ju, 
distance. Aujourd’hui , j’oserais dire qu’il est peu <3 °uV1 TJ. J» 
curieux et plus utiles que le bon commentaire d’un bon■ dts 
n’eu veux pour preuve que celui de M. De Tracy sart*V sllf 
lois , de M. B. Constant sur Filangiéri , les notes de M; ;.êt et 
]çs ouvrages de plusieurs économistes anglais , etc- at 3ii>sl 
Futilité de ce genre d’ouvrages , c’est qu’ils placent „a
dire en regard Fune de l’autre la civilisation d.'deüx>* ^
de deux pays d,fferens. Mais pour cela l’on sent que deU* .^
lions sent requises la première que le livre comme f ^«à 
fidele ment le plus haut degré de lumières de l’époque V



il fut écrit, la seconde que le commentateur lui-même soit le 
digne interprète des idées ica plus éclairées de son teins.

Le contrat social est un de ces ouvrages capitaux d’ua autre 
»Me qui méritent de tout point dans le nôtre les honneurs d’un 
eramen raisonné. L’influence qu’il a exercée pendant vingt à trente 
ans sur les idées politiques doit lui donner à nos yeux une Grande 
importance; et même à cet égard le contrat social doit l’emporter 
uir l'esprit des lois , en ce que plus populaire par sa plus grande 
concision et plus fort par le lien systématique de soil ensemble il
aeu plus de. puissance jusque dans ses erreurs. ’
j. Quant au commentateur , sans le placer au rang des deux cé­
lèbres écrivains qui ont jugé Montesquieu et Filangieri , sans pré­
tendre même qu’il ait rempli toute sa tâche on peut dire qu’il 
en a assez fait pour que l’utilité de son ouvrage soit généralement 
reconnue et qiion u’essaie pas de le recommencer après lui.

Je vois dans l’ouvrage deRousseau-trois tn-andn« >nmn • joJe[ ouvrage deRousseau trois grandes erreurs 
n'avoirpas assez reconnu ce qu’il y a d’inévitable, de nécessaire 
Je non-conventionnel dans l’étal social ; 2» d’avoir attaché trop

’O nnnt O« mi’il --- ---,1 _____d'importance àla manière dontest consenti ce qu’il regarde comme 
le contrat, de la société, et pas assez au but de toute insti- 
tation sociale ; 3° de s’être mépris sur la nature même de 
ce but.

En ne reconnaissant pas l’état social comme un fait nécessaire 
et dont 1 existence doit être placée au-delà de toute contestation, 
Itousseau, a mon sens, a commis une erreur dont les consé­
quences se reproduisent à chaque page de sou livre. Il a fait 
remonter sa convention sociale beaucoup trop haut; il aurait dû 
voir que ce n’est pas l’existence ou la non-existence de la socie'té 
quiestau pouvoir de l’homme, mais tout an plus la forme de cette 
«mete. lien résulte que selon Rousseau le choix est toujours, 
non pas de telle forme sociale à telle autre , mais de l’état de so­
wie a la vie sauvage et solitaire; et partant , toutes les fois 
J1!1 "Prie comme impossible la rigoureuse application du droit 
telquilia conçu, il opte pour les bois.

au contraire, il avait admis les besoins sociaux de l’homme 
ne un fait primitif, s’il avait reconnu qu’une forme de so- 

eenesedefruitque pour faire place à une autre , il aurait senti 
aneeessite d une espèce de composition entre l’inévitable fait de 

î social et les droits de l’hoimne isolé ; il aurait vu aussi qu’en 
un cas I objet des conventions 11e devait remonter au-delà de 

ul®e sociale ; et peut-etre aurait-il (lui par découvrir qu’en 
1 eux points réside toute la haute science politique, 

nsecond lieu, Rousseau attache beaucoup trop de prix à la 
,nt se remlra le consentement au pacte social. La vo- 

6 generale est son grand, presque son unique objet. A l’enten- 
v“*inpurte ce qu’on veut, pourvu que tous veuillent : La 
JJ nerale ne peut errer. En négligeant les faits , il s’expose 

illev n,°uveau a plus d’une erreur. D’abord, alors môme, comme 
’ flu.e tontes 'es voix sont com))tées, il n’en est pas moins 
tat, ja "volonté générale se réduit à la volonté de telle 

Wie*3 aia'ont®' Voilà donc une minorité soumise à un pacte 
Vian ,Ua.Pas consenti. Donc , dans le système même de Rons-

Si
connue

*ock\tUlgB,Tr,^U drolf 1 quant aux formes de la convention 
lD1P°ssiu ‘8ee de c«Ier à la nécessité des faits. Il est d’ailleurs 
ntpases}Ut t0lltes 'es voix soient comptées : il ne suffit pas de 
•ociaf en tUre.^es femmes ; il faudrait de plus remettre le pacte 
société a niajovité de chaque nouveau membre de la
dirisoirj V ajollter sa voix à toutes les autres voix ; supposition 
lociaig 1 °'l'ours Rousseau perd de vue le but de l’organisation 
fjoiir^j Up. Ilner a S011 contrat une forme en apparence plus 
*°ieat sar * J.,inPortant, quel est-il P C’est que les droits de tous 
^r«sacrifi^ntlS e. <'u’1's 'e soient au meilleur compte , par le moin- 
titablej in P°SS1')'U- fie but est si évidemment celui de toute vé- 

uhotl sociale, que', pourvu qu’on l’atteigne, il importe 
C’«lvé|.itTlt'.nqUeme,lt °*' 'eateb’icllcment chacun y ait consenti. 
* droit d’ •’C est justice, c’est ce que chacun doit vouloir, et qu’on 
lHr|j.,eXl'>,r f'e tous. Rousseau au contraire ne veut rien céder 
Pis, j] [ajUî des formes ; la garantie des droits de tous 11e suffirait 
Piot,e n aUt > avan) tout, l’universalité des suffrages ; et ainsi, 

trop difficile sur la voie qui doit conduire la so- 
.. ’ d choisit celle qui, lors même qu’elle ne serait

-^ y mène point : s’en remettre à l’universalité 
^ 1' plus' d * ° eldre f°us 'es moyens prendre celui qui of- 
toiis. e prise à la corruption, à l’ignorance et aux pas-

?î!; c’e5t ^aS tout négliger trop le fond des choses pour lesfôr- 
, institut*111' ^un<^ ^es choses , c’est sur la nature même du but 
Mes niai °n® sociales que Rousseau se trompe. Suivant lui, tou- 
^totnh ^gStyl Pac'e social se réduisent à une seule , Valiéna- 

chaque associé avec tous ses droits à toute la com- 
,tIa§éi'at;01B a c^ePuls lm dixaine d’années très bien fait ressortir 
!jtk'déïnn fausseté d’une pareille idée. Fonder la société
>C .Uement d ’ - ..........................
'bsuruî1. *"blime 

Wilts'
^tuj

t(0tale de n7Uté. - cha

galion (

,avenietlt'*Cil'ent de chacnu de ses membres , c’est-à-dire sur un 
1’"ftoutSU • me saus doute, mais par cela même peu dura- 

’exj„ j>01llf universel, ët qui allant au-delà du devoir ne 
“"“Ure de ,,,au'ruL c’est lutter ouvertement contre la justice et 
( bien fQr ,lonilne. Rousseau , sans paraître s’en appercevoir, 

dotni? ^Us lai’d de modifier sa pensée ; mais la première 
e] Mentale6 ?*.rfvient saus cesse. Il a méconnu cette grande et 
V“'ibre g, , découverte après lui, que le développement

batC jClCe. des facultés de chacun seront éternellement la 
l/^l’ho °S ’nsf'futions sociales; que là est la justice et la 

soû™'lle ’ f'ue tout se borne donc pour la société à faire 
if°ft'*Possild CStteiustLce j et que 'a garantie e 1 coûte à chacun 

tto 7 «ont U,' 4. .
i;(; Uâitre bc 11:018 eri'eurs principales de Rousseau , qui en 
C lue je atjc°up d’autres dans le cours de son ouvrage. Les 
„^coaj16118 d’exposer 11e sont pas absolument celles du 
^îiVre (jeC1wteui’ 3 mais elles s’en éloignent fort peu. Pas- 

11 CQiHre ^ Torombert, il me semble que tout en ayant 
asseau, il manque souvent de précision. On re­

grette de ne point trouver assez souvent chez lui cette logique 
claire , pressée , qui lutte corps à corps contre l’adversaire quelle 
combat et dont les écrits de M. Benjamin' Constant lui auraient 
pu tourrnr beaucoup d’exemples , entr’aufres une note sur la 
souveraineté du peuple , où l’auteur réfute Rousseau et à laquelle 
on pourrait croire que M. Torombert doit beaucoup, s’il ne 
s était abstenu de la citer. L’auteur se borne trop à réfuter ; on ai­
merait a le voir construire son système sur les débris de celui de 
Kousseau. Le commentaire tout entier est écrit dansles meilleu­
res intentions, et presque toujours avec les vues les plus justes • 
mais quelquefois l’écrivain ne prouve pas assez , et de là parfois 
aussi de l’exagération. Ainsi , bien que pour ma part je sois de 
i avis de M. Torombert à l’égard de la philosophie de Condillac 
que je crois partielle , incomplète et par conséquent fausse , bien 
que je 11 admette pas plus que lui la morale fondée suri 'intérêt per- 
sonne , il me parait injuste à l’égard de ses adversaires et ne m’a 
nullement convaincu qu’on ne puisse très logiquement déduire de 
bonnes lois du système de la sensation et de la morale-intérêt. Il y 
a des redites dans l’ouvrage et des citations oiseuses; on y trouve 
aussi quelques-unes de ces déclamations dont on ne veut plus à 
out prix dans les livres de raisonnement. Enfin peut-être l’auteur 

s en tenant trop souvent à des idées acquises, a-t-il tort de ne pas 
seit oreer davantage d’avancer la science par lui-même , au- lieu 
de se borner a faire connaître l’état où il l’a trouvée.

Quoiqu’il en soit de ces défauts , nous regardons le nouveau 
commentaire du contrat social comme un livre fort utile , et nous 
pensons qu il doit l’être surtout aux hommes qui n’ayaiit pu , pen­
dant ces derniers teins, suivre pas à pas les progrès des idées po­
rtiques , eu sont restés au contrat social, et ne savent encore

Rousseau’ 611 °ette lmP0rtailte Ulatibre , ou a déjà devancé

A la fin de l’ouvrage, M. Lanjuinais a réfuté le dernier chapitre 
u con rat social.qui traite de la religion civile Cet écrit est re­

marquable comme tout ce qui sort de la plume de M. Lanjuinais ; 
cependant on peut lui faire quelques-uns des reproches que nous 
avons adresses a-M. Torombert, etsürtout celui de ne pas répon­
dre assez directement à l’écrivain qu’il combat 

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _

COMMERCE.
BOURSE d’anvers;, du i3 octobre.

DodlrTl P rnVC5' ” îl5n’°nt pas ®Prou ‘® de variations : il faut s’en rap- 
porter a la cote pour le cours. r

Charges. — L’Amsterdam court s’est fait à la cote , ainsi que le T.on-
fa7S C0Urt .“ terme.- le Francfort court et à trois mois 

e ollerts, le papier a s»x semaines a trouvé son placement; le Ham­
bourg eit reste sans affaires. r

Mauchandtsbs. — Il s’est traité environ 5,000 Pieols café Sumatra à 
ou oo/10 cents.

Quatre caisses Indigo Bengale ont été vendues.- don! 1 ordin. violet 
rouge cuivre a fl. 7 60 3;4 cents; et 3 fin violet pourpre et bleu violet , 
de II. g 13 c. a fl. 9 28 cents- * ’

4oo blocs étain de Banka , ont été vendus à fl. 54-
II y a eu ce matin une vente publique de n3 caisses sucre Brésil avarié : 

on a nave .en entronnf 1 n i r,a ^ n — i n „ / ,i •>

EFFET PUB. COURS. CHANGES. A COURTS JOURS. ;A 2 M. A 3 M.
F. B. 

Dette activ. 
Différée. 
Obi. du S. 
Act. S. C.

58 |i/a

100 P
100 1/8

Amslerd.
Londres.
Paris.
Franc.
Hamb.

1/8 0/0 p.
39/11 A
47 9/16 0/0 A 
36 9/16
35 3/l6.

3g/8 1/2 A 
47 5/i6 A 
36 5/16
34 7/8 A

39Z7 a
47 D8
36 i/t6 P 
34 1S/16

Dette active, 58 l;4 3/4 i/a. Différée, r 1/8 i 3/i6 i 0764. Bill, d« 
chance , e3 x/a 4 a3 3/4. Synd. d’amort. , 99 3/4 100 i/4 100 
Rentes remb. , 88 3/4 89 i/4 89. Lots d» 67 69. Act soc. coin , .oc 
100 i;4 1^16. 1

Marché d'Amsterdam, du ’j octobre.

le blancraTd7iîlRa.et' deln?n^é,i U s’est, Pe« traité de celui de Pologne ,
poids de ion 1 ' n ' a S6Ul 7* v,enr< “ a fl' 3I® i colui de Beveland , du
P de 129 1., ail. 170; celui de Lubeck , du poids de 1281 àfl i65-
le v.eux et nouveau de Zélande de 126I à f rfiV. 1 •j n a1 
H4 à 136 1., def. ,44 à f ”5* ’ • 162 5 rt celui de Prise , de

pour du vieux du Brabant der aol 112 » et ^ 011 a offert
l’obtenir qu’à f. 1,4. ’ '• . s“r grenier, f. no, et on ne pouvait

PRIX DES grains , 4 Liège , du i3 octobre.
I* risi*re de Moment, récolte de i8a4 , prix moyen.

* j . ” récolte de 1825 prix moyen.
» d. seigle , recolle de ,824 , flix
» » récolté de 18a5 , prix moyen.

CHARADE.
Chaque jour nous voyons grâces à mon dernier 

Mon tout atteindra mon premier. ’
Le mot du dernier logogryphe est Charpie , où l’on trouve Harpie.

THÉÂTRE DE LIÈGE. ^

J'™"** 16 octobre . Pdur N» I du premier mois d’abonnement la pre 
p ■ Presentation du Vaisseau en quarantaine ou le Marchandât 1

sique de Méhul On * 'rT'* °" 3 ’ de M’ Hoffman - m«-
die en un acte C°mmencara a 61,eu,'es Pre™« par l’Original, comé-

devXfdanVlesauii* CrtarSd7 rePrésenlation8'M. Phillipe, trois v,u- 
u s lesquels d jouera les principaux rôles-

tes ^ féerie* oTnéele^/" 6“f J-°" '** 3 halies nouveau en 3 ,0-
La Tnr • ? d costumes el decors nouveaux , musique de Weber

• - T*”w

fl. 5 
fl. 5 
fl. 3 
fl. 4



TEMPERATURE DU I 4 OCTOBRE.

A 9 h. du mat.. i3 au-dessus o ; à 4 h, ap.-midi, i5 1/2 d. au-dessns.

Administration de la province de Liège. — Adjudication.
Il sera procédé par devant les membres de la députation des 

états , délégués à cet effet, en leur hôtel rue Agimont, à Liège , 
le samedi 15 du courant, à onze heures du matin , à l’adjudication 
des ouvrages à faire pour l’entretien des prisons de Liège.

Cette adjudication aura lieu par soumission et au rabais.
Le devis est déposé audit hôtel , où l’on en pourra prendre 

lecture et obtenir avait l’adjudication tous les renseignemens et 
éclaircissemens nécessaires.

A Liège, le 8 octobre 18a5.
Pour le grefler des états de la province de Liège, le membre de 

la députation des états. Knaeps-Kénor.

AVIS.
Un clieval a été volé la nuit du 2 au 3 de mois , à l’aide d’elfiaetion , 

à Hannêche , le prévenu de ce crime est arrêté. Il uie le fait , les recher­
ches faites pour découvrir l’objet soustrait, ont été jusqu’à présent in­
fructueuses ; on présume qu'il aura été vendu à la foire de Looz .on 
«onduit dans le ressort de Louvain ou de Hasselt ; il est constant que la 
prévenu montait un autre cheval , lorsqu’il s’est dirige avec celui vole 
vers les endroits ci-dessus indiqués,

Signalement de l’objet soustrait: .
Cheval entier, âgé de 2 ans , 5 mois , bai clair , à tout cnn , maraué 

d’une faible Inné “blanche qui s’étend du sommet de la tête a la levre 
supérieure laquelle est aussi blanche , ayant une.cicatrise peu visible au 
flanc gauche , haut de quatorze paumes environ et fort legerament
ensellé. . , ,

Les personnes qui pourraient avoir quelque connaissance soit du vol 
ou de l’objet soustrait, sont priées de vouloir en faire part au procu­
reur du roi de l’arrondissement de Huy , ou au bouigmestre de la com­
mune de Hannêche.

Le 3 de ce mois LouisSteva.it de Villers - l’Evêque, a disparu. Ste­
wart est âgé de 5o ans ; au moment de sa disparition il était en sabots, 
et en culottes vertes, avait quitté son habit et son gilet. Les personnes 
qui auraient quelque connaissance dudit Slevart , sont pilées d en donner 
avis au bourgmestre de Villers-l’Evêque.

Académie royale de dessin.
Les professeurs ont l’honneur de prévenir le public que le 

salon , ouvert le 9 de ce mois à la Socie'té d’Emulation pour 
y exposer les ouvrages des élèves, sera clos dimanche prochain 

à cinq heures du soir. . .
La séance solennelle pour la distribution des prix one rts pai 

la munificence de la ville et des médailles données an nom du 
roi par Son Excellence le ministre de l’instruction publique , 
aura lieu jeudi 20 octobre, à quatre heures précises de relevée, 
dans la grande salle de la Société d’Emulation.

Lie'ge,le 14octobre i8a5.

ÉTAT CIVIL DE LIÈGE, — Bu i3 octobre.

Naissances : 3 garçons , 3 filles.
Décès : i homme , 2 femmes ; savoir :

Jean-Nicolas-Joseph Chevalier de Soumagne Vercour , âgé de 66 ans , 
banquier, membre de l’ordre équestre de la province de Liège , rue Hors- 
Chàtean , n. 13o , veuve de Marie-Barbe Braliy.

Véronique Houet, âgée de 77 ans , sans prof. , rue Pecluse.
Marie-Joseph Drianne, âgée de 44 ans > journalière , rue aux Vennes, 

épouse de Melchior Defize.
Mariage 1 , savoir : Entre

Jean-Nicolas Pinsar , portefaix , me de la Sirène , et Marie-Catherine 
Leclercq , cabaretière , rue Ste. Ursule , veuve de Mathieu Ledin.

ANNONCES ET AVIS DIVERS.

Quartier à louer , rue du Pont , n° 835.

(571) 5670 fl. P.-B. à placer à 4 172 P- °7° en une ou l,eux
parties, sur bonnes hypothèques. S’adresser au N« Dusart.

(298) A vendre le moulin des Grandes-Oyes , Outre-Meuse , 
avec distillerie , jardin et prairie. S’adresser pour le prix et 
conditions à M. le notaire Paque , ou au Sr. J. Smelten , Ou­
tre-Meuse , n°. 1131.

Belle maison de commerce, sise me St. Hubert, n. 602, à 
rendre ou à louer. S’adresser rue Vinave-d lie , 11. 43.

Quartiers et chambres garnies à louer , rue devant les Car­
mes , n. 441 > Près de TUniversité.

Le 27-octobre 1825, à deux heures et demie de releve'e, de­
vant M. le juge de paix des quartiers du nord et de l’est delà 
ville de Liège, en son bureau établi rue Neuvice , n. g3g, par 
le ministère de Me Bertrand , notaire , les héiitiers bénéficiai­
res de Jean-Henri Bodson, en son vivant négociant sur la Batte, 
à Liège , feront procéder, en exécution du jugement rendu par 
le tribunal civil de première instance de Liège, en date du cinq 
septembre 1825, à la vente d’une bonne maison, propre au 
commerce , sise sur la Batte, à Liège , cotée 11. 1089, enseignée 
de la Cloche d'or.

S’adresser, pour connaître les conditions , à M» Dieudonné 
Laguasse , avoué , rue derrière la Magdelaine , n. 127 , et à 
et à VIe Bertrand, notaire , place St. Pierre , à Liège.

Les créanciers de ladite succession sont invités , er. même 
tems , de’remettre leurs titres de créance et les débiteurs de 
verserser leur dû ès-mains du notaire.Pâque , à Liège, charge 
de procéder à la liquidation de la succession.

Vente d'une terre ci-devant seigneuiiale.

Lundi, le 3i octobre 1825, à deux heures de releve'e, au 
cabaret de Henri S’Heeren , à Saint-Trond , province de Lim- 
bourg , le notaire Vanham , à la résidence dudit Saint-Trond, 
vendra aux enchères, à la requête de Mr. L. Desucca , la terre 
ci-devant seigneuriale de Beenderveld , consistant en château, 
étables , grange, cour et jardin , le tout entouré d’étangs, 
avec environ vingt honniers mesure métrique de prairie ar­
borée , pré , enclos et terre labourable , situées près du château 
de Beenderveld , canton de Saint-Trond, à un demi mille de 
cette dernière ville.

Pour l’inspection des biens à s’adresser au cbâteaV, et du ca­
hier des charges en l’étude du prédit notaire.

Il s’est égaré hier soir, 12 octobre, sur la route d’Aix-la- 
Chapelle, entre Beyne et Liège, un chien d’arrêt de grande 
taille; son poil est gristigré et marqué de grandes tâches brunes. 
Il répond au nom de Mars et porte un large collier de cuir. 
La personne qui l’aura trouvé est priée d’en donner connais­
sance au portier de l’hôtel des Etats , rue Agimont, ou de u 
ramener contre une récompense. 

(56g) A vendre de gré à gré 873 perches 3g aunes de terre 
arable en 18 pièces , et 177 perches 22 aunes de pres et piai' 
ries en cinq pièces, sises dans les communes d’OupeyeetHermai e, 
canton de Glons , pour en jouir au 15 mars prochain , deteaues 
par Louis Jobé , locataire ; elles sont libres de charges, et l acqiL 
leur, s’il le désire , aura des facilités pour le paiement. U Ve11 
se fera en détail, une pièce à la fois. ^

S’adresser h Me Collin , avoué , rue Grande-Tour ^

133e LOTERIE ROYALE DES PAYS-BAS.
Le collecteur soussigné , prévient les intéressés que les 

nos 16703, 8,21,25, 43, sont sortis dans la première classe: 
le tirage de la a1“0 classe commencera le 24 octobre courant; 
avant et pendant le tirage l’on peut avoir des billets, rue du 
Pont , n« 834. Mathias.

Alex. Detroz, rue Vinave d’Ile, a reçu des fromages de 
Gruyère , nouveaux, première qualité, huile superfine de Pro­
vence et vinaigre blanc d’Orléans.

Qu cherche une maison ou quartier indépendant, compose' 
de 3 pièces sur le haut, de plein pied, et cuisine. S’adresser 
Hors-Château n. 480.

A louer pour entier en jouissance au premier mai prochain, 
i® le grand moulin , faisant de blé farine , situé à Verviers ; 
2° une ferme située sur Halleur ,'commune de Stembert. 

S’adresse r au n. 36a , place des Récollets , à Verviers.

ou à M. de Potesta , propriétaire d’icelles, au 
Waleffe-St.-Pierre.
Liège cliâtean t

Marcbé-Ncüîi
Appartemens et chambres garnies à louer, 

n°. 728.

A louer , pour le mois de novembre , de beaux niagas^L 
situe's à l’Eau. S’adresser rue de l’Agneau , sur Meuse ,n°Aj

Maison entière garnie , ou séparément , si on le desire, 
louer , Marché neuf, n°. 726. __ ,

Différens capitaux à prêter sur billets et hypothèques.
dresser à J. B. Dumoncel , rue Chalfour , n° 544-» à

AVIS. ,iVpre'-
Les entrepreneurs des Messageries Royales de l ,C V’0B du 

viennent le public et le commerce, que l’adminislia 1 ^ 
Waterstaat, fesant confectionner les ponts eutre olVjures 
St. Trond, ils feront passer provisoirement leurs ' 
pour Bruxelles et Anvers par Oreye. , res et

Le trajet entre Anvers et Liège se fera en m 1 
Bruxelles en 11 heures. _ ftôteU*

Les bureaux sont à Liège , rue Souverain-Pont, 
Messageries. A , ,

Bruxelles chezM1*® Y ° B. Lemaire , rue de l’Hopi a • 
Anvers chez Mie Ve Loos , Hôtel d’Angleterre.__ ^___

Un jeune homme de la campagne, sachant cultiver 
muni de bons certificats peutse présenter à Jemeppe>

! • |g i*1“
La commission administrative des hospices civils e ,£a;t <le 

forme qu’à sa séance du 1 o courant, il ne lui a Pa* s,jjaS 
soumission pour la fourniture de 1180 livres des Y' • lots r

cliac»un-houblon ire qualité de la récolte de i825 en J 
dont un de 280 livres , et trois de 3oo livres 
personnes qui voudront faire cejte entreprise oU 
plus tard lundi prochain , avant midi, au secre a jsSj 
peut voir le cahier des charges, remettre leur/01 e„ 
devra être écrite sur papier timbré, et désig.ne’■ 
lettres en argent des Pays-Bas le prix fixe de la ^ p 

N. B- Toute fraction autre que d’un deini"ceI1
admsie.

les

ision <1U‘ 
tou|e*

A Licge> de l’wwrimene de H. Lignac, éditeur du journal MATHIS J LAE SSBEliGD, rus Souverain-Pont
N. 3*°’


